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D E SC  ENTE 
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A DUBARRY 

f é 

AUX  ENFERS, 

Sa  réception  à la  cour  de  Pluton  pat 
la  Jemme  Cap  et  , devenue  la  furie 
favorite  de  Proserpine. 

CAQUETAGE  ENTRE  CES  DEUX  CATINS. 


T 

■Lja  Cap  et  à la  JDuharry.  Mais  je  nVn 
reviens  pas.  Comment  ! est-ce  bien  toi  que 
je  vois  descendre  aussi  dans  cette  cour  la 
tête  sous  le  bras  ? Etois-tu  devenue  reine 
de  France  ? 

La  Duharry.  Non  , madame  , ce  ne  fut 
point  par  ce  titre  que  je  ressemblai  à vo- 
tre majesté  ; mais  j’étnis  catin  presqu’au- 
tant  (ju  elle  , et  comme  vous  , sans  pudeur, 
je  dilapidai  le  trésor  public.  - Des  magis- 
trats créés  par  le  peuple,  et  qui  s’avisent 
pour  cette  fois  , de  prendre  réeiiemcn, 
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foui  de  bon  ses  intérêts  , se  sont  permis  de 
le  trouver  si  luauvais  , qu’ils  lu’ont 
condamnée  à passer  par  le  plat  à barbe 
à vilain.  Ce  terrible  moulin  à silence  ne 
ni’a  pas  plus  épargnée  que  votre  majesté, 
et  me  voici,  comme  elle,  sans  tète;  mais 
ce  n’a  jamais  été  par-là  que  j’ai  fait  for- 
tune. 

ha  Capet.  Es- tu  bien  pénétrée  au 
moins  de  l’infâme  scélératesse  de  ces  dé- 
testables jnges  ? Quelle  différence  de  ces 
dégoiitans  et  incorruptibles  sans-culottes  , 
qui  frappent  indifféiemment  et  la  cour 
et  la  ville,  à nos  channaus«présidens  et  con- 
seillers de  pai  lemens  , à ces  magistrats  rnié- 
leux,  muscjuéset  g dans,  qui  étoient  toujours 
aux  pieds  et  aux  ordres  des  jolies  fem- 
mes , et  qui  ne  sa  voient  prononcer  un 
arrêt  de  mort , (jiiequand  il  cievoit  tomlier 
sur  la  canaille  ? --  Alors  ils  n’j  regar- 
gardoient  pas  de  si 'près  , et  cela  étoit  en 
effet  tout  simple  ; car  que  nous  importoit 
à nous  que  cette  espèce  périt  sous  le  bâ- 
ton , sur  l’échafaud  , ou  mourût  de  faim? 
bien  sûrement  cela  ne  troubloit  en  rien 
nos  plaisirs,,  et  la  misèie  du  . peuple  ne  m’a 
jamais  fait  perdre  un  instant  la  mesure, 
quand  je  figurais  dans  ma  danse  favorite 
les  tricotais  d’Henri  IV. 

La  Duharry.  Elle  m’a  aussi  asse?  peu 
inquiétée.  Je  l’avoue,  c’est  ce  qui  fait  que 
je  ne  conçois  plus  rien  au.goûî  dn  siècle  ; 
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ils  sont  en  vérité  devenus  fous.  — 
tenant,  non-seulement  le  peuple  est  quel- 
que chose  , mais  il  est  tout  : ils  l’appellent 
sous'eraiii  , et  ce  souverain  ne  badine  pas  ; 
il  n’entend  ni  être  joué  , ni  trahi  , ni 
volé.  îl  n’est  pas  même  comme  les  autres; 
car  il  ne  permet  pas  qu’on  le  flatte  : en 
vérité  le  séjour  là-haut  (‘st  très-embarras- 
sant : i!  n'est  d’iionneur  jilus  tenable  pour 
les  intrigans,  JNuus  allons  les  voir  arri- 


ver ici  en  fonle. 

Xu  Capei.  A-propos  de  cela  , dis-moi 
un  peu  ce  que  c’est  que  ces  vingt-deux 
Lommes  , qui  nous  sont  arrivés  ces  jours 
passés.  — Ils  ne  m’a  voient  pas  l’air  de  gens 
de  la  cour  — Je  ne  leur  ai  point  parlé. 

La  Dubarrj.  C’étoit  bien  pis  que  cela  , 
s’ils  avoient  été  des  courtisans  , qu’ils  ciis- 
ceîit  trahi  , cela  n’eiit  étonné  personne  ' 
mais  c’étoient  des  plébéiens  , ou  censées  tels  , 
choisis  par  le  peuple  , honorés  de  sa  con- 
fiance : voilà  ce  qui  l’a  indigné. 

La  Cap  et.  Ce  polisson  d’Orléans,  en 


éloit-ii  ? 


La  Dubarry.  Non  , madame  , Il  n’ar- 
riva pas  de  Marseille  assez  à temps  pour 
eette  fournée;  mais  peu  de  jours  aptes,  il 
a dû  vous  arriver  avec  un  de  ses  collègues, 
nommé  Coustard. 

La  Capet.  En  voilà  la  première  nou- 
velle : il  aura  sans  doute  fait  son  entrée 
ici  incognito  , comme  il  viâitoit  autrefois 
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les  b— ciels  de  Paris  à l’époque  ou  il  cber- 
ehoit  pour  son  heaii-Frere  Larabale  : cette 
maladie  ({ui  Peu  débarrassa  assez  à-pro* 
]>os  , pour  que  inoïirant  sans  héritier,  U 
se  trouvât  placé  à leurs  droits.—  C’étoit  en 
vérité  un  maussade  scélérat  en  tout  , que 
ceseic^neur  égalité  (]ui  n’eut  point  son  égal. 
— Son  bat  à lui  étoit  tout  simplement  de 
lâire  mettre  à notre  place  sur  ie  trône  un 
des  liis  du  roi  u’Angleterre  , en  lui  faisant 
épouser  sa  hile.—  Jba  Sillery  u’étoit  allee  a 
Londres  avec  elle,  que  pour  mieux  réussir 
à amorcer  son  chaland. 

La  ÏJuharry.  de  l’ai  assez  connue  dans 
le  inonde  pour  la  juger  infiniment  pro- 
pre à ce  genre  de  négo^^iation  , et  elle 
eommençoit  à être  dans  i’âge  où  s’en  oc- 
cupent les  femmes  qui  ont  vécu  comme 
elle.  Mais,  madame,  j’ai  répondu  jus- 
inPà  ce  moment,  à tontes  les  question!» 
dont  votre  majesté  a daigné  m’honorer, 
ne  puis-je  à mon  tour  obtenir  la  liberté  de 
lui  eu  faire  une  l 

La  Capet.  J’j  consens  j — et  que  cela 


soit  court. 

Xu  Üuharry.  Cossé-Brissac  est-il  ici  ? et 
son  charmant  aide-de-camp  , Montsahré, 
qui  me  faisait  ouliher  avec  tant  de  délices 
Ic\s  sermens  que  m’arraclufit  l’or  de  son 
vieux  niaitre  , v est  il  aussi  venu  ? Il  a dû, 
nu  reste  , y arriver  , fait  comme  cinq  cents 
dfibies,  comme  un  second  baroco , car  il 
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parfit^  pour  îe  grand  voyage,  par  nrie 
chcmioeede  i’Abbaye  , oii ‘il  ibî;  se  cacher 
a 1 cpocpîe  de  1 Hveiiiore  des  prisoDS. 

/w2  Cap  et.  Ils  y sont  tons  deux  , et  sont 

ariivés  , sp  a-t-on  dit , pres<|u’ensemble  .♦ 

je  n’y  éfois  pas  encore. 

^ La  Dnbarry.  Ah  l je  JTspire.  — Alors  , if 
n y pins  d’enfer  pour  moi  ; - voilà  mon 
teoipciamment  a i atMi  de  la  disette  et  du 
luîde  (|oe  favois  si  cmellcnierit  redouté 
ponr  lu(  dans  ee  séjoujx 

La  Capet.  31, iis  , mais,  ti  rionciqu’cn- 
leiul-jo  ^ n p.as  cei  faine  de  me  trou- 

ver an  lieso.n  ? - As-!:n  déjà  p,'  oublier  que 
ma  eeleonte , eo  libertinage,  fàt  égale  pàir 
1 un  et  J autre  sexe  ? - Tu  vas  remplacer  ma. 
Pongnac.  --  Je  vois  déjà  en  foi  ma  tendte 
JLiles,— - deviens  carressante  comme  elle  : 

1 lens  , baise  moi. 

La  Duharry,  Je  suis  infiniment  sensible 
madame,  a l’excès  de  votre  conr£oisi<^.  - La 
nature,  en  m’organisant , n’a  sans  dôme 
j3omt  permis  que  mon  imagination  , nui  ne 
lut  cependant  jamais  des  plus  chasles  , ont 
s exalter  assez  fiant,  pour  tronquer  me.s  sens  • 
y ils  ont  sans  doute  été  gâtés  par  rfiabitude 
de  vigoureuses  et  fréquentes  vérités  , et  l’er- 
reur  ne  sauroity  suppléer ,•  c’est  ce  qui  a fait 
que  ma  réputation  sur  ce  point , ne  fut  ii- 
mais  eJlcürée  ; mais  je  rends  toifiours  mille 
glaces  a votre  niajesté  desori  zèle  officieux. 
La  Capet,  T u sens  bien  encore  la  cour 
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a'nn  vieux  libertin  à qui  tu  avais  établi 
des  légions  de  suppléans  , et  Ton  ^de- 
vine à vue  que  ne  vécu  pas  a celle  d une 
ieinnie.  — d^ivois  monté  la  mienne  sui  un 
ton,  qui,  doublant  les  jouissances,  mul- 
tipUoit  à bbnfini  les  désirs.  — liC  sentier  de 
la  vie  ne  doit-i!  pas  pour , une  reine  , être 
couvert  de  tous  les  genre.s  de  plaisirs  , ci 
semé  de  routes  les  espèces  de  fleurs?-  Si 
clics  sont  nrrosces  tics  larmes  ci  du  sang 
du  peuple.  --Hé!  ijirimporte  cà  la  Iciioifé 
de  celle  qui  ne  doii  voir  en  lui  tju  un  tiou- 
peau  de  vils  esclaves  jettés  au  monde  pour 
ses  nicuns  plaisirs. — lelle  eioit  à inqi  nia 
pliilosopbic.-Mais  bri.sons  sur  ces  délicieux 
souvenirs  et  continue  à me  donner  des  nou- 
velles de  la  France.-Les  enragés,  ils  croient 
avoir  tout  lait  parce  qu’ils  ont  abattu  le 
le  trône  ^ mais  rautel  leur  reste  , et  tant 
qu’il  subsistera  , l’espoir  triomphera  de  mes 
craintes.  — Jda  vertu  et  le.  crédit  de  Icnis 
tlécrets  ira  toujours  se  briser  contre  les  pie- 
■jugés  antiques  de  la  religion,  semblable 
victoire  ne  sauroit  être  (]iie  l'œnt  re  dn  teins, 
et  on  ne  le  leur  donnera  pas,  |C  Icspere. 

£a  Buharry,  Ah!  madame,  quelle  er- 
reur est  la  vôtre!  je  la  partageai  long-tcms, 
le  voudrais  encore  le  pouvoir  faire;  mais  j’ai 
été  forcée  de  me  rendre  a l’evideiice. 
Figurez-vous  que  ce  grand  ouvrage,  que 
vmus  considérez  comme  celui  de  phisieuis 
siècles,  ri’a  été  que  l’aiîaire  du  moment; 
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îc  peuple  éclairé  par- tout , n’ayant  plu* 
â $’(^cniper  de  ia  coiironne  , a frappe  du 
flambeau  de  là  véritétous  les  culies  . aucun 
n’est  prosent  parce  c|ue  1 boniine  estliorcj 
mais  les  ministres  de  tous  , sans  exception, 
se  voyant  démascpiés  , se  pressent  en  Ibule 
pour  venir  avouer  leur  turpitude  et  leurs 
principes.  Dans  ce  moment  en  France, 
la  passion  de  la  liberté  et  l’amour  de  la  pa-.^ 
trie  ï fondus  ensemble,  est  le  seul  culte.- 
Les  églises  sont  devenues  des  temples  de 
morale,  l’on  n’v  célèbre  d’autres  fêtes  que 
celles  de5  vertus.—  Il  n’y  a plus  de  pretres, 
le  peuple  ne  reconnoit  que  ses  magistrats 
pour  vrais  pontifes. 

La  Cdfet.  Qu’ai-je  entendu  : si  cela  est 
tout  est  perdu  , voila  la  question  décidée.— 
Je  ne  présume  plus  aucun  moyen  d’y  mettre 
obstacle,  car  je  t'avouerai  ici  que  je  sais  per- 
tinament  que  les  puissances  coalisées  sont 
désolées  de  s’être  enfournées  dans  cette 
guerre  , d’où  elles  ne  pourront  désormais 
se  tirci’ avec  honneur.  — Elles  sont  épuisées 
et  d'hommes  et  d’argent  : d’ailleurs  l’intérêt 
(pli  dirige  chacjuc  cabinet  ne  pouvant  cons- 
tanient.  être  le  même  , cette  coalition  ne  peut 
durer  encore  long-tems  : le  plus  adroit  des 
souverains,  ou  le  mieux  conseillé . s’en  dé- 
tachera le  premier  et  se  fera  nn  allié  de  la 
rcpablKpie  : je  crains  foi  t que  ce  soit  ainsi, 
( t bientôt , que  le  roi  de  Prusse  n’abandonne 
mon  neveu  , si  cela  arrivoit,  il  seroitperaa.— 


Mais  la  Vendée  , tu  ne  m’en  parles  pas. 

La  Diihany . Je  n’en  ai  garde  , madame, 
elle  n’existe  pins. 

u.^a  Capet.  Commezit  ee  terrible  noyau 
contre  - révolutionnaire  n’existe  déjà  plus? 
mais  ce  peuple  français  a donc  résolu  de 
Violer  ae  victoires  et  victoires,  et  de  marcher 
de  miracles  en  micacles  ; je  ne  m’étonne 
plus  quil  perde  sa  considération  pour  ceux 
de  scs  saints,  il  en  lait  tous  les  jours  de 
bien  plus  étonnans  et  de  bien  plus  réels,  que 
ceux  que  nous  oltreut  toutes  les  légendes 
du  mouae. --Cependant  cette  nouvelle  dont 
tu  viens  de  maccabler  , est-t-elle  bien  cons-> 
tante?  Il  nous  arrive  ici  tous  les  jours  des 
piet’eset  des  chefs  de  cette  armée  ^ et  ils 
n’ont  pas  paru  encore  sans  espoir. 

La  JJ>  harry.  Alors,  c’est  une  foie  ou 
feinte  espérance  car  comme  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  ic  dire  à votre  majesté,  il  n’y  a 
plus  dCrméc  caiholiijue  dans  la  ’Vendee  , 
elle  a élélailiée  en  pièces  , et  le  peu  qui  s’en 
est  écliappé  , composé  d’un  tiers  de  feni- 
nies,  d’un  autre  tiers  de  prêtres  et  de  bles- 
ses , a c'/'acué  la  V"^endée  , et  est  érrant , va- 
gabond et  ne  \ i\ant  que  de  pillages,  ils 
se  sont  portés  du  côté  des  limites  de  la  ci- 
devaut  province  de  Bretagne,  où  ils  vont 
tonver  inlaliblcment  leur  tombeau  par  les 
mesures  savantes  et  sages  que  i'oii  a pns 
iioui  les  cerner ÿ ce  ci  n est  malheureusement 
que  trop  constant. 


( 9 ) 

• ha  Capct.  Ils  me  forceront  l)ientôt  à 
inôre  niüi-mcme,  que  la  iM-ance  peut  se 
Soutenir  et  se  gouverner  sans  un  roi  — et 
une  reine  , jiiais  ils  ont  donc  un  dictateur 
oiq  un  prcicc.teur  ; c’est  un  seul  homme 
(jui  tpent  les  renes  du  gouvernement  5 sans 
eda  il  seroit  impossibJe'qu’il  marcluU  atec 
un  paieil  ensemble.  — J{  a sûrement  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  tous  ses  sujets. 

ha  huharry.  Rien  de  tout  cela  , c’est  la 
convention  qui  gouverne  par  faction  des 
ministres  et  la  loi  qui  punit*  il  n’y  a 
plus  de  sujets  en  h rance,  il  n’cxisteque  des 
citoyens. 

hui  clapet.  Lr.  convention  dis-tii  , mais 
nous  J avons  acheté  beau  nombre  de  créa- 
tu  res. 

^ ha  Diihdi ry . ïldas  ! malheiireusemeut 
elle  s’est  purgée  de  tous  vos  amis  ,*  sans  cela, 
n'y  vous  ify  moi  ne  serions  ici  , et  actuel- 
lement nous  serions  déjà  vengées  , de  ceux 
qui  nous  ont  fait  tant  de  mai  , et  qui  ont  eu 
1 impudeur  de  j)rononccr  l’airct  sacrilège  , 
qui  a prive  de  la  Vie_^vot;e  auguste  epouK 
de  ti  iste  mémoire. 

La  Capci.  Comment  ce-ci  a-t-il  pu  s’o- 
pticr  i je  ne  saurais  m’en  faire  d’idée  , car 
dans  le  nomme  oc  ceux  <jui  nous  étoient 
dévoues,  jMusieurs  luous  avoient  faits  pré- 
venir qn’ils  étoieiit  certains  d’étre  sécondés 
par  leur  déjiariemens,  qu’ils  les  avoient  tm* 

\ a i 1 1 és  en  c o n s é (|  u c n ■ ’ e , 
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LaDubarry.’Sn.n?,  doute  c’étoit  bien  leur 
uiîention  et  !ear  espoir,  mais  comme  ils  n’a- 
voient.  établi  Ui  marche  des  départcmens , 
que  sur  les  b ises  mensongères.  Dès  (|ue  ceux- 
ci  ont  été  éclairés  , ils  sont  revenus  à Ibns- 
tant  de  leur  erreur , et  se  sont  empressés  de 
venir  Pabpirer  a Paris  , ou  tous  les  dt.pules 
ont  trouvé  un  peuple  de  frères  au  lieu  des 
assassins  cju’ou  leurs  avoit  annonce.  Ils 
y ont  prété  ensemble  le  serment  à la  cons- 
titution , et  le  laisceau  par  cette  deinùre 
épreuve,  et  pour  cette  fois,  semble  s'êtrè 
rèsséré  d’une  lu  uiière  inaltérable. 

La  Capel.  H est  inoui  qniis  puissent 
ainsi  parer  éteniellement  à tout  En  vénto 
leurs  maudits  jacobins  et  leur  commune  de 

Paris  sont  bien  perfides  , pour  rexactitude 

de  leur  surveillance  et  leurs  mesure^  reyo- 
lutioniiaircs.  Ah  ! combien  ils  nous  ont  fait 
de  mal!  cela  Ue  se  conçoit  pas!  Sans  eux 
cependant  , la  France  seroit  eucois  ro- 
yaume; et  d’après  ce  que  tu  m’apprends  a 
cliacjue  moment , je  ne  cesse  de  la  von  le- 
pu!>ii(iue  pour  long-temps. 

La  Dubarry  Et  moi  également  , ma- 
dame; car  celte  niontagne  qui  s’est  fortnee 
dans  la  convention  , et  qui  a déjà  sauve  ia 
iiatrie  plusd’ime  fois  et  notamment  par  son 
Explosion  du  31  mai  et  jours  suivans  est 
devenue  le  fanal  de  salut  de  tous  les  bons 
patriotes  ,*  au  moindre  danger,  tous  ms  de- 
nartemens  ne  cessint  de  s’unir  à la  conven- 
Lioii  nationale , ils  ne  périront  jamais.  Cette 
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iTiotifaane  est  un  véritable  volcan  ; mais 
dont,  les  exploits  toujours  bientaisans  te- 
oonclent  les  oampasnes  , avivent  les  manu- 
factures , portent  la  victoire  aux  années  et 

IVappi  nten  même  temps  et  les  traîtres  et 
tous  les  préjugés  qui  , eu  asseiyissant  le 
peuple  , le  lioient  au  trône  et  a l autel.  La 
postérité  aura  réellement  de  a peine  a 
croire  à la  rapidité  avec  laquelle  Ics  oepu- 
té.s  a^'lneis  ont  reconquis  l’opimon  e^aree 
par  les  fédéralistes.  Il  Hdloit  la  vérité,  la 
droiture  de  leur  marche  au  vrai  but  et 
leurs  travaux  sans  nombre  , pour  obtenir 
aussi  promptement  un  semblable  succès, 
avec  le  plus  amer  des  regrets  , avec 
une  .sorte  de  rage,  que  je  me^ vois  , et  de- 
vant votre  majesté  sur-tout,  forcée  de  leur 
rendre  cette  justice  douloureuse  : mais  ) ai 
vu  , et  il  m’a  bien  fallu  croire. 

La  Cajiet.  Il  ne  nous  reste  donc  plus  que 
l’espoir  de  la  banqueroute?  Ali!  pour  celui- 
là  , j’espère  que  tu  ne  saiiiois  me  le  ravir  , 
elle  est  inlailhbie. 

La  Duharry.  Malheureusement  encore 
8111-  ce  point , le  retard  de  mon  départ  sur 
celui  de  votre  majesté  m’a  fourni  des  don-, 
nées  oui  me  font  voiries  choses  à cet  egard 
d’un  iil  bien  différent , car,  je  vous  avoue, 
nue  je  suis  convaincue  que  tous  les  gonver- 
nemens  coalisés  contre  la  France  feront 
banqueroute  plutôt  qu’elle,  et  je  n’en  ex- 
cepte pas  un  seul. --En  France,  lesbiens 
des  émigrés,  les  domaines  nationaux  et 
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hicm  ân  clergé  se  sont  vendus  par-touf 
(ieux  et  troïsjoîs  plus  que  leur  csti.riation,' 
^ miM  voua  dtqa  beaucoup  plus  de  capitaux 
ne),  que  ii  en  exige  îa  gaiantie  de  la  eau- 
^iau  des  assignats  émis  en  mrcftîation  • la 
i omtîon  quî  vîeuf  de  s’opérer  sur  le  cidte 
j'foouit  en  vaisselle  et  joyaux  d'église  plus 
un  nnlhard  efledif  déjà  rerm'u  1 |a 
Jnounoie  ne  . Pans,  et  tout  n’v  est  pas  en- 
j oie,  niais  tout  y viendra  : vient  après  cela 
impôt  sm  les  riches,  la  confiscacion  que 
5a  ioi  prononce  dans  certains  cas,  comme 
>e  mien  par  exemple,  même  la  départa- 
îi.  --  1 ont  cela  fait  une  masse  de  ii/-hes- 
ses  presqiPau.dessus  du  calcul  , et  qui  ne 
permet  pas  seulement  de  penser  au  mot 
banqueroute  pour  la  France.  -Jugez  ma- 
came,  avec  de  pareils  moyens,  une  popu- 
iatmn  enornie  et  inépuisable,  une  volonté 
iiBamme  des  soldats  tant  qu’on  en  veut 
car  tout  le  monde  l’est,  des  armes  de  toutes 
fespices,  et  en  plus  grande  quantité  que 
ou  tes  les  puissances  de  i Europe  ensemble* 
aes  manufaerurcs  d’ustensiles  de  o-oerre 
8ans  siombse  et  qui  vont  êtcrnelîrmem  in- 
comment  des  gens  comme  cela  peuvent 
otie  vaincus  : il  faudroit  un  second  déluge 
nmversel  pour  les  faire  périr  , encore  % 
crois  que  les  jacobins  aiiroient  l’art  d’édi^ 
ber  un  a relie  assez  vaste  pour  y fourrej 
loute  cette  repubhque  de  leur  façon,  rien 
Il  esi  au-dessus  de  leur  éuergie  et  des  forces 
que  ieur  fait  dép loyer  au  besoin  leur  bim 
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lant  patriotisme  et  les  dangers  de  la  natiom 
Une  page  de  Thistoire  de  France  depuis  la 
révolution  étonnera  davantage,  Frappera  de. 
plus  d’admiration  , (pie  Fhistoire  entière 
des  sciècles  depuis  cpie  le  inonde  existe. 

X(Z  Capet.  Je  ne  sens  (jue  trop  ces  cruel  les 
vérités,  et  j’en  suis  cotilVindue  : mais  de 
grâce  n’en  parlons  plus,  car  tout  cela  me 
brise  le  cœur  , et  je  crois  (pie  j’en  devien- 
drai enragée.  JNe  pensons  plus  (jn’à  ta 
présentation  à Proserpine,  cette  commis*- 
sion  est  du  ressort  de  mon  emploi. 

La  Dubarry.  Je  suis  aux  ordres  de  votre 
majesté,  mais  oserai-jo  lui  demander  avant, 
si  j’en  serai  mieux  accueillie  que  je  ne  le 
le  fus  par  vous,  lorsque  j’eus  l'honneur  de 
vous  être  présentée  par  madame  la  com» 
tesse  de  Béarn. 

La  Capet,  Oublions  tout  cela,  notre  con- 
duite etnos  maibeiu  s nous  ont  i éiinies  pour 
jamais  , ne  pensons  plus  à ce  qui  s^st  passé 
entre  nous.  — J(3  sais  dans  deux  mois  le 
mettre  au  fait  de  l’usage,  et  je  commence 
par  te  prévenir  qu’nne  lois  la  baixpieà  Ca- 
ron passée,  étant  tous  égaux  ici  , il  ne  tant 
plus  avec  moi  le  servir  du  titre  de  majesté, 
un  doux  penchant  pour  celte  qualité  si  com- 
mode , ne  m’a  pas  laissé  juseju’à  ce  moment 
la  force  de  te  donner  ce  petit  avertissement, 
j’avois  encore  en  t’écoutant  la  faiblesse  bien 
pardonnable,  de  jouir  de  ton  ignorance  sur 
la  coutume  bizarre  de  ce  lieu  : mais  cela  y 
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seroif.  suspect , et  il  faut  céder  au  inalîieur 
que  l’on  ne  peut  enipédier,  et  te  défaire, 
noii-seulenient  de  cette  habitude,  mais  du 
moindre  signe  de  respect.-- Il  faut  que  tu 
me  tutoje. 

La  Lubarry,  Ceci  ne  me  coûtera  point, 
|e  ne  suis  point  née  très-i  espcctueuse  , et  si 
je  suis  aussi  prompte  à prendre  avec  toi  le 
ton  qu’on  exige  , que  je  le  fûs  , d’abondance, 
avec  ton  vieux  grand  père,  tu  n’auras  pas 
■un  seul  reprof  he  a me  faire  sur  ma  rete- 
nue ; elle  n’a  jamais  été  comptée  au  nom- 
bre de  mes  vices. 

La  Capet.  Bon  , à merveille,  je  suis. cou- 
tente  de  toi , et  je  vais  actuellement  te  dé- 
liv  rer  de  toute  inquiétude  sur  l’étiquettedc 
ta  ^présentation.  — Tu  parais  avec  moi.-Je 
te  nomme  à la  reine,  on  jette  les  y.enx  sur 
l’histoire  de  ta  vie  ; et  comme  ici  les  crimes 
de  la  liant  sont  des  vertus  , tu  seras  plus 
ou  moins  rapprochée  de  Fi'oserpine  , en  rai- 
son delà  qualité  et  de  la  quanti'é  de  ceux 
que  tu  auras  commis.  — C’est  à ce  titre  que 
j’ai  jupplanté  d’emblée  à l’emploi  de  furie 
favorite,  qui  est  le  plus  célèbre  , les  Médicis 
qui  t’occupoient  depuis  des  siècles  : mais 
mon  histoire  écrite  avec  de  la  boue  et  du 
sang  les  a frappes  comme  le  faisoit  autre- 
fois la  tête  de  Méduse  , j’ai  éclipsé  sur-le- 
champ  et  elles  , et  les  Frédégonde  et  les 
Brunéhaut , et  j’ai  été  proclamée  àjl’una- 
uimité. 

La  Duharry.  Ceci  n’étonnera  personne  ^ 
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et  suis  fort  aise  d’etre  au  fait  du  cérenio-’ 
niai;  sa  simplicité  ino'ConvienMoi  t , car  je 
n’ai  iainais  aimé  lieaiicoup  les  laçons  , et  )e 
les  ai  abrégées  et  fait  abréger  bien  souvent  a 
ri?]térét  de  mon  grand  plaisir.  — - 1 u etois 
aussi  de  meme,  à ce  que  ron  m’a  dit , et  ton 
petit  d rianon  ne  passoit  pas  pour  le  teiiipiC 

du  lespect.  . 

La  Capet.  C’étoit  un  delicicrx  se]Our,-- 

c’est-là  où  j’allois  faire  mes  enfans  : — ou, 
pour  être  plus  vraie,  m’en  occuper  sans  y 
penser  mais,  à propos  , comment  sont-ils 
iù-haut  ? en  avois-tu  des  nouvelles  ? 

La  Uiibarry  Ils  sont  touiours  au  Trmple: 
ton  petit  chante  la  canna gimde, comme  un 
véritable  petit  citoyen  : il  cneau  diable  tous 
les  tyrans  , vii>e  la  républi(]u e- 

La  Capet.  Est  - il  bien  possible  ! Ccci 
éclaircit  mon  d(uite;  — j'étois  dans  l’incer- 
tit.iicle  si  celui-là  m'étoitvenu  , ou  du  duc  de 
(]oigny  , ou  du  duc  de  Dorset  , on  de  mon 
grand  héduc.Il  me  devient  bien  clair  actuel- 
lement, d’apres  une  inclination  si  basse,  que 
ce  dernier  en  est  le  père.  — Quel  dommage  , 
que  cet  enfant  se  tourne  ainsi  î .il  étoit  gentil 
au  possible,  et  d’une  intelligence  prématu- 
rée ; car, dans  mon  célibat  forcé  du  1 enque, 
mes  ennuis  m’avoicut  determinee  ^ Joi  in* 
sinuer  queltjues  leçons  de  plaisir,  qu  il  i*voit 
saisi  avec  une  telle  arcieiir , (|ue  je  crain-s 
d’avoir  altéré  son  tempéramment  : au  reste  , 
s’il  doit  être  citoyen  , qu’il  meure  et  meure 
mille  fois  : je  le  préfère  , et  je  crois  que  je 
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îii  «ipplciiidiiai  meme  d’y  avoir  élé  pour 
cpielque  chose. 

^ La  Duharry.  0\\  \ qu’elle  est  la  l’amce 
épaisse  que  je  vois  aux  environs  de  ce  fleuve, 
et  qui  semble  avancer  vers  nous  ? 

La  Capet.  C’est  Froscrpine  ellc-jucmr , 
entourée  de  ses  ombres  , qui  vient  de  se 
promener  sur  le  Srix  , et  qui,  fatiguée  de  ne 
me  point  voir , vient  sans  doute  à nia  l en- 
contre  ; il  est  inoni  c^'mbien  je  l’enchante, 
quand  je  lui  raconte  tout  le  sang  que  j’ai 
iait  répandre  : elle  ne  peut  plus  se  passer  de 
inoi.  Elle  trouve  sur  - tout  extrêmement 
plaisant  de  me  voii'  vuider  le  trésor  de 
la  fiance,  pour  le  faire  passer  à Joseph  II  , 
1 t(ju  ensujle,  je  î engage  à déclarer  la  guerre 
a ce!  te  même  nation  , dont  je  lui  ai  fourni 
iout  i or.  fjci  journée  du  Champ  - de-  Mars  , 
(eue  du  lo  aout,  d’autreS' encore  dans  ce 
geiiie  , fout  cela  l’amuse  encore  un  peu  : 
mais  elle  préfère  les  grands  tableaux,  coin  me 
ia  guerre  , que  j’ai  en  fart  de  faire  déclarer 
ii  presque  toute  l'E-irope,-  celle  de  la  Vendée 
lui  plaît  aussi  passablement.  — Mais  la  voilà 
très-près  : — allons  an-devant  d’elle,  et  ces- 
sons de  jaser. 

ISo^e  ds  r éditeur. 
le  ciiable  les  conserve  éternellement. 


A PAKiS  , cirez  G.-F.  6ALi.rTTi  , Itnpngiti.r 
uiiJoüinal  des  Lois  de  la  République  Française, 
luix  Jacobins  Sa  lit— Honoré. 


